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Foi, charité, espérance et « connaissance »
dans les Epîtres de la Captivité

Parmi les écrits pauliniens, les épîtres de la Captivité occupent
une place importante, Quoique beaucoup plus brèves que les grandes
épîtres, elles présentent néanmoins une richesse doctrinale sans pa-
reille. En outre, elles posent pas mal de problèmes aux exégètes.
Aujourd'hui la question de l'authenticité ne soulève plus de discus-
sions passionnées1. L'attention se porte plutôt sur tant d'autres
points difficiles. Ainsi l'idée exacte de l'Apôtre sur le rôle du Christ
dans la création, sa conception du mystère ou bien de l'Eglise font
encore l'objet d'études minutieuses. En outre, on cherche aussi à
définir de façon plus précise les erreurs et les idées fausses que
l'Apôtre combat dans les épîtres de la Captivité. On y pressent tout
un bouillonnement d'idées et de spéculations ésotériques dans les
nouvelles communautés chrétiennes de l'Asie Mineure. L'Eglise de
Colosses était vraiment devenue un carrefour de doctrines religieu-

1. Jadis discutée, l'authenticité de Col est, de nos jours, acceptée par le plus
grand nombre des exégètes. Sur l'état de la question, voir P. BENOIT, art.
Paul, dans DBS, t. VII, col. 165-168, Pour ce qui concerne l'épître aux Ephé-
siens, la recherche n'est pas encore finie. Les exégètes catholiques acceptent
généralement l'authenticité, au moins au sens large du mot. Voir l'article de
P. Eenoit dans DBS, t. VII, col. 204-210. Telle n'est pas la prise de position
des exégètes protestants. Remarquons toutefois qu'un adversaire convaincu
de l'authenticité, W. G. Kûmmel, concède que l'épître aux Ephésiens présente
un développement ultérieur de la théologie paulinienne. Voir FÏINE-BÊHM-
KUMMSI,, Einieit-ufig in dos Neue Testament, Heidelbcrg, 1964, pp. 257-263.
Nous sommes enclin à suivre la posilion du Père Benoît concluant ainsi son
examen : « Dans le' cas d'Ephcsiens, l'Apôtre aura donné toute la doctrine,
dicté même certains passages, mais laissé à un autre le soin de faire la
rédaction finale en s'aidant de Colossiens et aussi des épîtres antérieures » (art.
cit., col. 210). Une des meilleures études sur l'authenticité paulinienne de ces
deux épîtres reste : E. PI';RCY, Die Prob'îane der Kolosser- und Epheserbriefe,
Lund, 1%6.
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ses ; on y discerne une sorte de philosophie religieuse où intervien-
nent les « éléments du monde », puissances cosmiques remplaçant
les dieux païens. S'agit-il d'une infiltration orientale ? Les rappro-
chements sont relativement faciles a établir.

L'ascétisme, au contraire, joignant à ses prescriptions alimentaires
quelques pratiques rituelles (fêtes solaires et lunaires) s'inspirant
de fêtes Juives, peut faire songer à une adaptation de cette religion
orientale par des sectes juives. Il est très possible que des propa-
gandistes juifs, venant d'Alexandrie, visitent à cette époque la région
de Colosses.

Vivant au milieu de ce courant d'idées, les premiers chrétiens
de Colosses sont menacés par un syncrétisme religieux qui n'attribue
au Christ qu'un rang subalterne dans l'ensemble des hiérarchies
célestes qui constituent le « plérôme ». A ces idées confuses, Paul
oppose une doctrine ferme et claire. Même lorsqu'il emploie le
vocabulaire de ses adversaires, Paul élabore une synthèse chrétienne
qui met en lumière le rôle central du Christ.

On ne peut exagérer l'importance de la mise au point doctrinale
faite par l'Apôtre et la théologie a tiré grand profit des études
exégétiques concernant les épîtres de la Captivité. Mais, à vrai dire,
un thème digne d'étude nous semble pourtant avoir été quasi oublié.
Nous visons le thème de la « connaissance ». L'oeuvre magistrale
de J. Dupont, Gnosîs. La connaissance religieuse dans les épîtres de

saint Paul (Louvain, 1949), a suscité pendant plusieurs années un
certain intérêt pour cette question. L'examen est loin pourtant d'être
achevé. En effet on s'est presque toujours limité au terme •VVÛKTIÇ.
Dans les épîtres de la Captivité Paul n'emploie que deux fois ce
terme {Ep 3, 19 ; Col 2, 2). Au contraire, le substantif èniYVGxnç
y apparaît à diverses reprises, lorsque Paul souhaite à ses chrétiens
la « connaissance » 2. Trop souvent êJtiyvoonç est simplement iden-
tifié à JV&ai.^. Une analyse détaillée des textes et du terme même
fait encore défaut. Nous ne connaissons qu'un seul article qui
présente des remarques générales, mais non sans valeur, à propos

2. Voir Col 1, 9-10 ; 2, 3 ; 3, 9-10 ; Ep 1, 17 ; 4, 13 ; Pkm v. 6. Le même
terme revient encore dans Ph 1, 9. Une question difficile s'impose id : cette
épître fut-elle écrite en 56-57, ou bien est-elle contemporaine de Col et Ep
(61-63)? P. Benoît préfère la première date: art. PhiHppiens, dans DBS,
t. VII, col. 1216-1220. Au contraire, L. Cerfaux préfère la seconde date en
remarquant à propos de Ph 1, 9 : « le souhait exprimé par Paul dans l'action
de grâces, que ses correspondants abondent en connaissance profonde (êîtiyvûxriç)
est tout à fait caractéristique des trois épîtres Epfi., Phiî., Col. C'est une
raison sérieuse pour admettre que l'épîtrc aux Philippiens appartient à la pé-
riode où Paul réfléchit très spécialement sur le mystère du Christ» (dans
A. ROBERT-A. FEmrAET, Introduction à la Bible, t. II, Paris, 19593, p. 486).
Nous partageons ce point de vue.
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du terme êîUYvaxJt.ç 3. Nous pensons qu'un examen exégétique et
théologique des quelques textes où revient ce substantif peut consti-
tuer un apport à l'étude des épîtres pauliniermes. En réalité, il ne
s'agit point d'un thème secondaire. Aux doctrines fausses Paul
n'oppose pas seulement la vérité chrétienne; il souligne aussi l'impor-
tance de parvenir à une connaissance authentiquement chrétienne,
pour laquelle il semble réserver le terme éniYVûxnç. Dans cette
étude-ci nous voudrions examiner et' analyser les rapports entre la
foi, la charité et l'espérance d'une part et la « connaissance» {epigno-
sîs) d'autre part. En effet, ce ne sera que grâce à une étude du
contexte que s'accentueront les lignes maîtresses de cette « connais-
sance » souhaitée par l'Apôtre. Une première lecture des textes per-
met déjà d'entrevoir l'intérêt du contexte pour mieux saisir l'idée
de l'Apôtre ; presque chaque fois Paul y établit des rapports entre
l'épignose et les trois vertus théologales.

Remarquons enfin que nous nous limitons aux épîtres de la Cap-
tivité : en effet, en dehors de ces épîtres le terme êïtiYVCùcnç ne re-
vient que très rarement4. Les données des épîtres. de la Captivité
sont suffisamment riches et complexes pour justifier îa limitation
de notre recherche.

I. — Epignose et foi.

Paul établit avec grande insistance un rapport entre foi et épignose.
D'une façon générale; Paul demande, au début de ses lettres, la
« connaissance » parce qu'\\ a entendu parler de la foi de ses desti-
nataires (voir Ep 1, 15 ss, Col 1, 6 ; Ph 1, 5). 'L.'ffpîgnosis suppose
donc la foi. Trois textes nous invitent à un examen plus approfondi :
Paul y précise, nous semble-t-il, les rapports entre foi et épignose.
Nous visons les versets Phm 5-6, Ep 1, 15-18 et 4,, 13.

3. Voir K. SULLIVAN, Ep'ignosis in thé episîles of S. Paul, dans Studiorwm
paulworwn congressus mternationaHs cathoiicus, Rome, 1963, t. II, pp. 405-416.
C'est surtout L. Cerfaux qui a attiré l'attention sur le thème de la connaissance
dans les épîtres de la Captivité. Voir LE chrétien dana la théologie pauKnienfie,
Paris, 1962, pp. 433-470,

4. On le trouve encore dans Rm 1, 28 ; 3_, 20 et 10, 1-2 ; 1 Tm 2, 4 ;
2 Tm 2, 25 et 3, 7 ; Tî 1, 1 ; He 10, 26. Dans l'épître aux Romains le
ton n'est en aucun sens polémique lorsque Paul y parle de la connaissance :
èîiiyvœmç y désigne une connaissance religieuse en général et non pas spé-
cifiquement chrétienne. Dans les épîtres pastorales, l'expression s la connais-
sance de la vérité & (ÊniyvcDtTtÇ à^"r]9eiac;) est une formule stéréotypée pour dé-
signer la conversion au christianisme. Le terme epignosis revient encore 4 -fois
dans la seconde épître de saint Pierre (1, 2. 3. 8 ; 2, 20), mais nullement dans
les évangiles ni dans les autres écrits du Nouveau. Testament. C'est précisé-
ment à cause des erreurs qui circulent à Colosses que Paul souhaite fréquem-
ment à au dutilutBirea la vraie connaiMiince,
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1. LA CONNAISSANCE DE; TOUT BIEN {Pkm V. 6)

Dans son billet à Philémon, Paul exprime ainsi son action de
grâce et sa prière :

4. Je rends grâce à mon Dieu, chaque fois que je fais mémoire de
toi dans mes prières, 5. parce que j'apprends la charité et la foi que tu
as pour le Seigneur Jésus et envers tous les saints. 6. Puisse ta parti-
cipation à la foi se montrer efficace dans la connaissance de tout bien
qui est parmi nous et cela en vue du Christ (texte grec du verset 6 :
ôïiœç 'f\ KOlvcovia Tf|ç ïrto-Tec&ç orou èvepyTiç -yévriTai ÈV êni'yv&CTEi TiavTÔç
&Y[i6oO TOO èv f|p,îv EÎÇ XpKrrôv).

• L'interprétation de ce verset n'est pas aisée. Il « peut s'entendre
de deux manières : pour que ta participation a. la foi, c.-a-d. la foi
que tu as reçue, devienne de plus en plus active grâce à une con-
naissance plus grande des biens et des grâces du christianisme : ou
bien : ' pour que la générosité (komoma : 2 Cor. 8, 4 ; Rom, 15,

26 ; Hébr. 13, 16) que t'inspire la foi serve plus efficacement en-
core la cause de l'Evangile en faisant admirer des païens tout le bien
qui s'opère parmi nous pour l'amour et la gloire du Christ'»5. En
d'autres termes : dans la première interprétation l'épignose rend la
foi plus active ; dans la seconde, au contraire, une relation entre
foi et épignose n'existe plus, parce que l'épignose se rapporte aux
païens ; ce sont eux qui « connaîtront » la foi de Philémon. R. Méde-
bielle préfère le second sens parce qu'il « s'accorde mieux avec le
verset suivant, qui félicite Philémon du réconfort qu'ont éprouvé
de ses aumônes ' les cœurs ' des saints » 6 . K. Staab donne une
opinion parallèle7. Or, cet argument ne nous convainc pas. En effet,
Paul peut aussi bien, au lieu de rappeler à Philémon ses aumônes,
préparer déjà sa demande qu'il formulera aux versets 9 et 10 :
l'accueil bienveillant d'Onésime. Dans cet acte de charité la foi de
Philémon devra prouver sa solidité : ôîtfflç ... Yévnïai.

Cela n'explique pas encore qui est le sujet de Fépignose : Philé-
mon ou bien les païens. C'est là pourtant une question importante.

De fait, il y a d'autres arguments décisifs qui nous amènent à
préférer la première interprétation : si vraiment l'épignose désignait,
ici, la connaissance qu'ont les païens de « tout bien en nous » s, notre

5. R. MÉDEBIEI,I,IÎ dans La Sainte Bible (PIROT-CI^MSE), t. XII, ad loc.
6. Ibîd.
7. Dans K. FRÉUNUORITE;E - K. STAAB, Die Thessalontcherbriefe - Die Gefan-

genschaftsbriefe - Die Pasîoralbriefe (Regensburger Neues Testament), Re-
gensburg, 1959, ad toc. Dorénavant nous citerons cet ouvrage : K. STAAB, Die
Gefangeïischaftsbriefe.

8. M. DIBËUUS note que nous avons affaire à une expression philosophique
« ins Christliche gewendet » (An- die Kolosser, Epheser, an. Philémon, ad loc).
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texte serait l'unique cas où epignosis n'aurait pas une signification
morale et religieuse9 ; le parallélisme, au contraire, avec Col 1, 9-11
et Ph 1, 9, nous invite à prendre ici epignosis dans son sens fort
et de la rapporter à Philémon : c'est chaque fois le destinataire de la
lettre qui est le sujet de la « connaissance » î Celle-ci ne peut donc
se rapporter qu'à Philémon, dont la foi doit devenir efficace. Comme
la foi du chrétien devient efficace par la charité ( Tttcmç Si'&Y0"1"?
èvepyouusvTi ), comme le dit l'Apôtre dans Ga 5, 6, ainsi la foi de
Philémon doit devenir èvepyfiç èv èmyvwssi HCIVTOÇ àya&oD. —
Comment interpréter ce datif : èv èillYvAcrËi... ? La comparaison
avec Go 5, 6 suggère qu'il s'agit d'un datif însfrumen-faî : « la foi
de Philémon devra être efficace par la connaissance de tout bien ».
Que ce datif puisse être interprété de telle façon, cela repose sur
l'opinion d'auteurs qualifiés, tels que R. Bultmann10 et E. Percy11.

C'est par Fépignose que la foi peut et doit devenir efficace. Foi
et épignose ne coïncident donc pas simplement. Enfin, mentionnons
encore une autre interprétation du datif au verset Phm 6. H. Schlier
conçoit èv èTn.yvcûcrel comme un datif modal : la foi de Philémon
doit devenir efficace en tant que connaissance de tout bien qui est
parmi nousla. Cette interprétation ne diffère pas notablement de
celle de R. Bultmann et E. Percy ; elle maintient également la dis-
tinction entre foi et épignose. Seulement le datif instrumental met
mieux en relief le rôle de l'épignose dans la croissance de la foi13.

2. ILLUMINÉS QUANT AUX YEUX DE VOTRE COÎUR (Ep ^,,18)

La prière que Paul adresse au Père pour ses chrétiens d'Ephèse
constitue un problème pour les traducteurs14- Comment, en effet,
rendre toutes les nuances et toute la richesse d'idées contenues dans
cette prière, écrite d'un seul trait de plume (E? 1, 15-23 n'est qu'une

9. Un examen même rapide des textes montre que le terme epignosis désigne
toujours, chez saint Paul, une connaissance d'ordre moral et religieux. Cette
remarque concerne aussi Rw. 1, 28 ; 2, 20 ; 10, 2. Il reste cependant vrai que
l'objet vague de la connaissance, au verset Phm 6, peut affaiblir notre argu-
ment en faveur d'une connaissance religieuse.

10. Art. yivdio-Kœ. dans TWNT, t. I, p. 708.
11. Die Problème der Kolosser- und Epheserbrie-fe, pp. 125-126, note 98.
12. Die Erkenntnis Gottes nach den Briefen des Apostels Pauius, dans Gott

in Weit (Festschrift K. Raliner), Fribourg, 1964, Bd. I, p. 130.
13. E. PRUCKER, Gnôsîs Theou, Wurtzbourg, 1937, p. 82 donne une inter-

prétation de Phm 6 que nous n'avons trouvée nulle part ailleurs : « Que ta
communion dans la foi devienne efficace dans l'accomplissement de tout bien
qui est parmi nous ». Mais quelques lignes plus loin l'auteur donne une autre
traduction du même verset ; « Que ta communion dans la foi se mani'feste
dans la reconnaissance du bien parmi nous, c.-à-d, dans l'expérience person-
nelle et l'accueil du bien. »

14. Pour la traduction, nous avons suivi normalement le texte de la Bible
de Jérusalem, sauf pour Ep 1, 15-18.
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seule phrase !) ? Le style dense et surchargé pose plusieurs ques-
tions ; une de celles-ci est l'interprétation exacte du participe TcecpcoTicr-
|iévouç TOÙÇ ô<p9cA.[Aoùç {1, 18). A lire le contexte, ce participe
semble très énigmatique :

17. Daigne le Dieu de Notre Seigneur Jésus Christ, le Père de la
gloire, vous donner un esprit de sagesse et de révélation qui vous le
fasse vraiment connaître (nveOua (ï0(piaç... èv ÈiîLyvdïosi afrroD), les yeux
de votre cœur étant illuminés pour vous faire voir ( TCE<p(BTiauévouç
roùç ô(p3aÂuoùç T^Ç icapSIciç eîç TÔ eISévai...) quelle espérance vous
ouvre son appel ...

Le problème qui se pose est le suivant : le participe parfait
TTECpcoTiouévouç désigne un acte préalable à la demande de l'épi-
gnose ; or, quel est cet acte auquel renvoie cette expression ? Telle
est la première question à laquelle nous essayerons de répondre par
un examen- de chacun des termes « illuminer » et « les yeux du
cœur». Puis, nous ferons quelques remarques a, propos du milieu
littéraire auquel se rattache cette expression. La première question
est la plus importante : elle dévoilera la structure de l'épigno'se dans
l'économie chrétienne 15.

A. Quel acte désigne l'expression participiale de 1, 18 ?

H. Schlier pense que nous avons ici une expression baptismale16.
Nous sommes d'accord que l'expression TrecptùtUJUCVODÇ KTÀ. peut
évoquer dans la mémoire du lecteur le moment du baptême, appelé
« illumination » dans Ep 5, 14. Mais notons que Paul y emploie
le verbe èJiKpauoKGiv et pas (pûmÇeiv, Paul associe l'idée et le terme
de « lumière » (tpœç, (pomÇeiv) plutôt à l'idée de « foi » ou d'« évan-
gile » qu'à celle de « baptême » (voir p.ex. Ac 14, 47 et 26, 23 ;
2 Tm 1, 10 ; Ep 3, 9). C'est pourquoi nous pensons que l'expres-
sion « illuminer, etc. » ne vise pas directement et explicitement le
baptême. Nous y voyons en premier lieu une allusion à la foi au
message (en relation, naturellement, avec le baptême). En effet,
selon L, Cerfaux, le verbe (pCùtiÇeiv aurait le sens de « faire con-

15. Une autre question encore : comment expliquer l'accusatif de ce parti-
cipe? Beaucoup d'auteurs (p.ex. J. M. VOSTÉ, Commenîarius m epistolam ad
Ephesio's, Rome, 1921, p. 130 ; J. HUBY, Les éfitres de la Captivité, coll. Ver-
bum Salutis, VIII, p. 165 ; J. DUPONT, Gnosis, Louvain, I9602, p. 45, n. 2)
font simplement dépendre cet accusatif du verbe 80113 (1, 17). Selon H. SCHUEH,
Der Brief an die Epheser, Dusseldorf, 19655, p. 79, n. 5, l'accusatif serait à
expliquer par l'influence de l'infinitif qui suit immédiatement ce participe.
M. ZERWICK donne une interprétation analogue dans son Anaîysis philolo'gica
Novi Testamenti Graecî. Enfin, selon L. CËE.PAUX, Le chrétien dans la théologie
paulinïenne, p. 277, il s'agirait d'un accusatif de relation, se rapportant au
sujet de eiSévai. Nous suivons cette position.

16. Der Brief an die Epheser, p. 79 ; p. 80, n. 1.
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naître » ; il indiquerait une illumination en rapport avec le mystère.
L'éminent exégète écrit : « Le verbe semble technique pour une
révélation qui ouvre l'intelligence aux secrets du my stère » xï. Cette
interprétation semble confirmée par le texte Ep 3, 8-9 : « à moi,
le moindre de tous les saints, a été conférée cette grâce-là, d'an-
noncer (sùayYEÀ.icracr&ai) aux païens l'insondable richesse du Christ
et de mettre en pleine lumière (ical (pcù-curai) la dispensation du
Mystère ». Ce texte précise de quelle révélation il s'agit, notamment
de la dispensation du Mystère qui n'est, en dernière instance, rien
d'autre que l'annonce de l'évangile.

Que Paul associe l'idée de « lumière » à celle de '« foi » ou « évan-
gile » plutôt qu'à celle de « baptême » sera encore prouvé par
l'examen du second membre de l'expression et de son. milieu littéraire.

• « les yeux du cœur » : nous avons ici une expression connue des
auteurs de l'Ancien Testament. Les Psaumes t'emploient à deux
reprises : 12 (,13), 4 et 18 (19'), 9. Il est à noter que dans ces deux
textes, ainsi que dans Ba 1, 12 et Esd 9, S il est même question
d'« illuminer les yeux du cœur » ! Nous verrons encore quel sens
la Septante donne à cette expression ; remarquons d'ailleurs que la
Bible grecque n'emploie que très peu ce verbe « illuminer » ; un
sens spécial n'est à chercher que dans les textes que nous venons
de citer et dans quelques autres (2 R 17, 28 ; Os 10, 12 ; Qo 8, 1)
dont nous parlerons aussitôt. Occupons-nous d'abord du terme « cœur »,

11 est hors de doute que le cœur (lèb en hébreu) désigne dans
l'Ancien Testament toute la personnalité consciente, libre et intel-
ligente. C'est le cœur qui aime, qui est le centre des sentiments, mais
c'est aussi le cœur qui connaît, qui raisonne. C'est pourquoi le cœur
a des yeux, il a un rôle de discernement. Paul suit-il cette termi-
nologie de façon rigoureuse ? L. Cerfaux remarque à juste titre :
« dans la Septante, le coeur est l'organe propre de l'intelligence ;
chez saint Paul cette fonction est cédée partiellement au vouç,
ce qui est plus grec. Cependant, dans bon nombre de cas, Kapoio,
persiste à être le siège de l'intelligence »1B. Un de ces cas serait
précisément notre verset Ep 1, 18 (ainsi que le texte 2 Co 4, 6) 19.
Le sens que reçoit ici Kapôia s'accorde donc bien avec le terme
(ptùTiÇco qui désigne la communication d'un « secret » ou une révé-
lation.

17. Le chrétien ..., p. 454.
18. Le chrétien ..., p. 279.
19- Ibîd., n. 4 ; comparez avec J. HUBY, op. cit., p. 165 : « Ici comme il

arrive souvent dans l'Ecriture, le cœur est pris au sens sémitique ; il est: le
siège de l'intelligence, pénétrée d'affectivités; voir aussi A. FEUHJ.ET, Le
Christ, Sagesse de Dieu, Paris, 1969, p. 49 : < Chez les Sémites œil et oreille
sont des organes de connaissance aussi bien mteilectuelle que sensible».
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L'expression « illuminés quant aux yeux de votre cœur » signifie
donc : « puisque, à votre intelligence, a été communiqué le mystère ».

Mais dès lors se pose la question : qu'est-ce qui, précisément, a
illuminé les yeux du cœur î Par qui et par quoi l'intelligence des
Ephésiens a-t-elle été éclairée ? Or une seule réponse à cette ques-
tion paraît évidente ; rappelons les versets Ep 3, 8-9 que nous avons
cités plus haut : de ces deux versets il ressort clairement que c'est
Paul qui a illuminé les yeux du cœur par l'annonce du message
chrétien : « à moi a été confiée cette grâce-là d'annoncer aux païens
l'insondable richesse ( eùcfyYeUorao&ai Ta àve^viaarov ... ) du
Christ et de mettre en pleine lumière (Kai (pûmorai) la dispensation
du Mystère». A l'appel contenu dans le message doit correspondre
l'obéissance de la foi. Ce n'est que parce qu'ils ont prêté l'oreille
au message chrétien prodamé par l'apôtre que les Ephésiens ont
été illuminésla0. Ainsi l'expression «illuminés quant aux yeux du
cœur » du v- 18 fait une allusion au v. 13 de ce même chapitre, où
Paul rappelle aux Ephésiens la docilité de leur foi : « c'est en lui
(le Christ) que vous aussi, après avoir entendu la Parole de vérité,
la bonne nouvelle de votre salut, et y avoir cru . . . ». Cette foi est
une garantie solide pour la demande d'un esprit de sagesse et de
révélation « afin de connaître Dieu ». De nouveau donc, c'est la foi
au message évangélique, au mystère chrétien qui apparaît, dans Ep 1,

18, comme la base de l'épignose.
En outre, le participe parfait suggère que cette foi, cette réponse

à l'appel divin qui retentit dans la prédication de l'Apôtre, n'est
pas seulement un acte du passé, mais une réalité présente, actuelle,
de sorte qu'on pourrait traduire ainsi la prière de Paul : « Que
Dieu (...) vous donne un esprit de sagesse (...) afin de le connaître,
puisque vous avez cru à l'Evangile et possédez la foi » (nous consi-
dérons, rappelons-le, cette expression participiale comme un accusatif
de relation, non comme l'objet de Sun à la façon de la plupart des
traductions qui lisent : « que Dieu vous donne ... des yeux illu-
minés ... »),

B. Le milieu littéraire de l'expression

Quelques remarques encore s'imposent au sujet de notre expres-
sion : selon J. Dupont, « la terminologie qui parle de l'illumination

20. H. SCHLIER, Der Brîef ..., p. 152 remarque que (pcùïiaai ne signifie
pas ici « erleuchten » (illuminer), mais «. ans Lient brengen », « erscheinen
lassen» (dévoiler, faire briller). L'Apôtre dévoile le mystère, il n'illumine
pas les païens. Au sens strict, cela est vrai ; mais le parallélisme entre les
versets 8 et 9 suggère clairement que ce sont les païens qui reçoivent la faveur
de voir la richesse du mystère ; c'est devant leurs yeux qu'est dévoilé le
mystère, ils en sont donc en même temps illuminés ; Kai (pûiTicrai de Ep 3, 8
s'accorde donc avec ïiEiptOtiCTiiévouç de Ep 1, 18 ; la différence n'est pas aussi
grande que le veut H. Sçhlier.
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des yeux du cœur en liaison avec la connaissance de Dieu — ce
qui est le cas dans Ep 1, 17-18 — appartient au thème de la conver-
sion »21. Paul partagerait donc ici et dans 2 Co 4, 6, la tradition
vétéro-testamentairè .où la « connaissance de Dieu », c'est-à-dire la
conversion, est identifiée à une .lumière (voir Esd 9, 8 : 2 R 17, 28).

Toutefois Paul diffère sérieusement des auteurs de l'Ancien Tes-
tament :

1. D'abord, il insère le thème de la conversion dans un contexte baptismal,
au moins dans Ep 1, 13 ss : la métaphore des < yeux du cceur qui sont illumi-
nés •» y revient dans un contexte où il est question du baptêmeB2,

2. Dans l'Ancien Testament l'expression * l'illumination des yeux du cœur »
est en connexion étroite avec la Loi : « le commandement de Yahwé est limpide,
lumière des yeux » (,Ps 18, 9). Le livre d'Esdras suggère aussi une relation
entre l'illumination des yeux du cœur et la Loi divine (voir 9, 8-10). De même,
l'auteur du deuxième livre des Rois {17, 27 ss) raconte qu'un prêtre enseignait
aux Samaritains — très probablement — comment ils devaient révérer Yahwé,
tout en leur expliquant la Loi : Kal f)V (pcoriÇœv aùroùç, lisons-nous dans le
texte grec (v. 28). Voir aussi le livre de Baruch. L'auteur demande, d'une
façon rhétorique; «Où est la science, où est l'intelligence (...) où est ta lumière
des yeux ? Qui a découvert son lieu ? •» (3, 14-15). La réponse vient au début
du chapitre suivant : < Elle est le livre des préceptes de Dieu, la Loi qui sub-
siste éternellement (...) Reviens, Jacob, saisis-la ; marche vers la splendeur,
à 'sa lumière (4, 1-2) ». Citons encore deux autres textes : < le commandement
de la Loi est une lumière» (Pr 6, 23); l'auteur du livre de la, Sagesse n'hésite
pas à affirmer que les Egyptiens «méritaient bien d'être privés de lumière
et prisonniers des ténèbres, eux qui avaient retenu captifs les enfants d'Israël,
par qui devait se transmettre au monde Yimpérissable Iwnière de la Loi» (18, 4).

De ce rapport lumière-Loi nous trouvons aussi des exemples extra-bibliques.
Ainsi, dans la prière qui précède la récitation du Shema, la communauté juive
s'exprime comme suit : « Illumine nos yeux dans ta Loi, attache nos cœurs
à tes préceptes & 23. A Qumrân, le mashktl avoue, en faisant allusion à la Loi :

21. Gnosis, p. 46. Nous nous distançons cependant de J. Dupont identifiant
dans Ep 1, 17 epignosis et conversion. Le paragraphe précédent a écarté la
possibilité de cette identification. J- Dupont rattache en epignôsei seulement
au participe suivant (pe'phôtisménow) et non à ce qui précède (pneu-ma sophias ...);
ainsi il obtient le sens suivant: «illuminés par la connaissance . . . » (p. 45,
n. 2). Cette interprétation nous paraît discutable, notamment parce que la
comparaison avec Col et Ph démontre que Paul souhaite l'épignose ; U ne la
suppose pas comme accompagnant la conversion.

22. Voir D. MOI.LAT, Symboles bapfiswauJv chez saint Paul, dans Lumière
et Vie, n. 26 (1956) pp. 79-80. H. SCHLIER, Der Brief .... pp. 69-72. Ou'bien:
I. DE LA POTTERIE, L'onction du chrétien par la fo i , dans I. DE LA POTTERIE - S.
LYONNËT, La vie selon l'Esprit (Unam Sanctam, LV), Paris, 1965, p. 114, —
Selon H. ZIMMERMAN, art. Erkenntnis, dans Bibeltheologisches Wôrterbuch,
Graz, 1967, p. 325, le texte de 2 Co 4, 6 serait également une allusion au
baptême. Selon L. Cerfaux il s'agirait plutôt de la conversion de Paul sur le
chemin de Damas (voir Le chrétien ..., p. 489). J. DUPOMT, op. cit., p. 34,
pense que Paul parle, dans le passage 2 Co 4, 6, de sa propre conversion et
non pas du baptême des chrétiens. Voir aussi H. SCHUER, 'Die Erkenntms
Goîies ... (cité n. 12), p. 523. ,

23. Voir S. LYONNËT, La bénédiction d'Eph. 1, 13-14 et son arrière-plan



906 C, NCWBN, O.C.D.

«La Lumière de mon cœur (vient) de Ses secrets merveilleux» (1 QS 11, 5).
L'Apocalypse de Bamch établit à deux reprises un rapport entre la Loi et
la lumière : « Dans son temps (c'est-à-dire de Moïse) brillait la lumière de la
Loi, qui intéresse tous ceux qui marchaient dans les ténèbres » (59, 2) ; « si vous
•faites attention à la Loi et à la Sagesse, la lumière ne manquera pas» (77, 16).
Dans le qwLtrième livre d'Esdras nous lisons : « La terre est dans les ténèbres,
ses habitants sont dépourvus de lumière, parce que ta Loi a été brûlée » {14, 20).
Strack-Billerbeck cite aussi quelques mùdrashim très suggestifs. Après avoir
laissé tuer les rabbins, Hérode 1"' demanda à Baba ben Buta : « Qui peut
m'aider?» ,Cetui-ci de répondre : «Vous avez éteint la lumière de la terre :
car le commandement est une lampe et la Loi une lumière »124. Car « comme
l'huile est une lumière pour le monde, ainsi les paroles de la Loi illuminent
la terre »2B. La formule de bénédiction : •ï Que Yahwé fasse pour toi rayonner
son visage et te fasse grâce » (,Nb 6, 25) est ainsi commentée : « la lumière
c'est la Torah » î6. Un autre midrash y ajoute : « Qu'il illumine les yeux de
ton cœur par la Torah » 2T.

Toutefois, c'est ici que Paul se distance une fois de plus de
l'Ancien Testament : en effet, une ligne maîtresse de la théologie
paulinienne est précisément le remplacement de la Loi par l'Evangile.
Le chrétien est illuminé non par la Loi mais par le message du
Christ mort et ressuscité ; comme Paul lui-même fut illuminé sur
le chemin de Damas par l'apparition du Christ, l'Evangile vivant,
ainsi les Ephésiens eurent l'intelligence illuminée lors de leur conver-
sion, grâce à leur obéissance au message pascal annoncé par l'Apôtre.

C. Foi et baptême

Une dernière remarque doit être faite. La conversion, soit de
Paul, soit des Ephésiens, est conçue comme une illumination des
yeux du cceur. Or, cela correspond à une conception particulière-
ment claire dans les écrits de Paul ; les yeux du cceur étaient aveuglés
par le péché, comme le prouve l'incompréhension des païens pour
la grandeur divine dans la création (Rm 1, 21 ss) ou bien comme
en témoigne la vie immorale des païens « avec leur vain Jugement
et leurs pensées enténébrées : ils sont devenus étrangers à la vie
de Dieu à cause de l'ignorance qu'entraîne chez eux l'endurcissement
du cœur » {Ep 4, 7) ; mais au moment où l'homme s'ouvre à Dieu
et accepte le mystère pascal, la lumière commence à briller dans son
cœur : « Dieu qui a dit : ' Que du sein des ténèbres brille la lumière ',
est Celui qui a brillé dans nos cœurs pour faire resplendir la con-

judw-que, dans A la •rencontre de/ Diew (Mémorial A. Gelin), Paris, 1960, pp.
344-345.

24. H- STRACK - L. BILLERBECK, Konwwntar sitm Neuen Testament aus Talmud
und Midrash, t. I, p. 237d. Texte original : Baba Bathra 4a.

25. H. STRACK-L. BILLERBECK, op. cit., t. II, p. 357. Texte original: De'wte-
ronommm rabba 7 (204a).

26. Ibid. Texte original : Siphre Numeri 6, 25 § 41 (12a).
27. Ibtd. Texte original : Numeri rab-ba 163 d.
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naissance de la gloire de Dieu» (2 Co 4, 6). C'est pourquoi Paul
peut écrire aux convertis : « à présent vous êtes lumière dans le
Seigneur» {Ep 5, 8). Par leur foi à l'évangile, la lumière a chassé
les ténèbres de leur intelligence. Prêtons attention au dernier texte
cité {Ep 5, 8). Paul insère alors dans son épître, et ce n'est certes
pas un pur hasard, l'hymne baptismale {Ep 5, 14), dans laquelle le
baptême est présenté comme une lumière. En effet, la foi à la
parole de vérité proclamée par l'Apôtre conduit l'homme à participer
au mystère pascal, c'est-à-dire au sacrement du baptême. Comme
chez les Synoptiques, proclamation de l'évangile, foi et baptême
constituent un processus unique. C'est pourquoi nous pensons que
l'expression « illuminés quant aux yeux du cœur » peut évoquer non
seulement l'obéissance à l'évangile, mais aussi, de façon implicite,
le moment du baptême '2B. Paul rappellerait donc non seulement la
foi, mais aussi le baptême comme le fondement de sa prière pour
obtenir l'épignose.

De la sorte, l'expression participiale « illuminés quant aux yeux
du cœur » reprendrait de façon très succincte le long verset 13 du
même chapitre, décrivant le processus de la foi et de la démarche
vers le baptême : « c'est en lui que vous aussi, après avoir entendu
la Parole de vérité, la Bonne Nouvelle de votre salut, et y avoir cru,
vous avez été marqués d'un sceau par l'Esprit de la Promesse ... ».
Tout cela est contenu dans l'expression : « illuminés quant aux yeux
du cœur » ! Enfin, rappelons-le, l'analyse un peu compliquée de cette
expression participiale a surtout mis en lumière le rapport entre la
foi et l'épignose : la foi y apparaît comme le fondement de la « con-
naissance ».

3. LA FOI tV LA CONNAISSANCE DU TTL.S D^ DIRU {Ep' 4, 13)

Toujours dans l'épître aux Ephésiens, un autre rapprochement
s'impose entre la foi et l'épignose. Il s'agit du ch. 4. Paul adresse
un appel pressant à l'unité- II explique à ses correspondants comment
la diversité des charismes ne compromet pas l'unité. Les grâces par-
ticulières sont données par le Christ, source de l'unité :

11. C'est lui (le Christ) encore qui a donné aux uns d'être apôtres,
à d'autres d'être prophètes, ou encore évangélistes, ou bien pasteurs
et docteurs, 12. organisant ainsi les saints pour l'oeuvre du ministère, en
vue de la construction du Corps du Christ, 13. au terme de laquelle
nous devons parvenir tous ensemble à ne faire plus qu'un dans la foi
et la connaissance du Fils de Dieu (uéxpi Kti,TavTf|tïtù[Aev oi TIÙVTEÇ etç
Tqv ÊvôinTd Tflç nicnecûç KCtt Tf[ç êinYvdiCTeiMç TOU uloO TOO âeoO) et à

28. Dans ce cas nous sommes d'accord avec H. Schlier, .qui remarque au
sujet de cette expression «illuminés ... » : « bei uoserem Ausdruck ist an die
Taufe gedacht» (.Der Brief .... p. 80, n, 1).
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constituer cet Homme parfait, dans la force de l'âge, qui réalise la
plénitude du Christ.

Quelle est, dans ce texte, la relation entre la fol et l'épignose ?
Que faut-il entendre, au v. 13, par la formule « parvenir à l'unité
de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu » ? A première vue
on serait tenté de trouver dans cette formule une paraphrase de
ce qu'on pourrait définir en bref : la conversion au christianisme.
J. Dupont l'interprète de cette manière en écrivant à propos de notre
verset Ep 4, 13 :

Cette connaissance (-..) est la possession de la véritable religion, par
opposition à des enseignements trompeurs (...) Il s'agit de la reconnais-
sance de Jésus comme Fils de Dieu mais avec tout ce qu'une pareille
« foi » comporte d'adhésion religieuse et d'acceptation des conséquences
qu'elle entraîne pour la pensée et pour les œuvres. Cette epigrursis, c'est
essentiellement la reconnaissance de la vérité qui coïncide avec la con-
version au christianisme (...) L'expression de < connaissance du Fils de
Dieu » équivaut à la « foi » dont Paul vient de parler. Elle dérive de
la notion de connaissance de Dieu par quoi les Juifs désignaient leur
privilège de posséder la religion authentique, par opposition à l'ignorance
des nations 2B.

En d'autres termes : la formule contiendrait un double génitif
épexégétique dans ce sens que le premier expliquerait dans quoi
consiste l'unité, notamment dans la foi, tandis que le second pré-
ciserait alors ce qu'est la foi : une « connaissance du Fils de Dieu »
(dans le sens vétérotestamentaire d'adhésion à ...). Nous pensons
que cette interprétation affaiblit la pensée de Paul : quoique nous
soyons d'accord avec J. Dupont et H. Schlier au reconnaissant dans
la formule â'Ep 4, 13 deux génitifs épexégétiques, nous pensons
toutefois devoir donner une autre interprétation que celle de J.
Dupont : d'abord la répétition de l'article Tqç nous paraît une pre-
mière indication pour ne pas assimiler simplement la « foi » à la
« connaissance du Fils de Dieu ».

M. Zerwick remarque en effet, en général, que la répétition de l'article
veut séparer deux idées coordonnées31. C'est pourquoi il nous semble que
l'article défini devant èJtryvriïoecùç renvoie, non à la foi de 4, 13, mais à la
connaissance, dont Paul a déjà parlé au ch. 1 (vv. 17-18) ou, plus près encore
de notre texte, au ch. 3 (v. 18 : connaître l'amour du Christ). Or, la « connais-
sance», dans ces deux textes, n'est nullement synonyme de ((conversion».
J. Dupont lui-même écrit au sujet d'Ep 3, 17-18: «La gnosîs que Paul souhaite
aux chrétiens d'Ephèse n'est évidemment pas celle qui coïncide avec la con-

29. Gnosis, p. 42-43.
30. Der Brief ..., p. 200.
31. Graedtas bibtica. Rome, 19665» n..184.
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version au christianisme »a2. £/> 4, 13, se rattachant à £/> 3, 18, veut alors
dire : c'est sur cette connaissance ainsi que sur la foi qu'est fondée l'unité !

Un autre argument beaucoup plus complexe pour ne pas assimiler,
dans notre texte, foi et épîgnose se tire du contexte au sens large,
c'est-à-dire les versets 4, 1-16, qui tonnent une unité littéraire33 ;
nous avons l'impression que Paul se place, dans cette péricope,
successivement à deux points de vue différents et en même temps
complémentaires : aux versets 1-3 Paul exhorte les Ephésiens « à
conserver l'unité de l'Esprit par ce lien qu'est la paix» (v. 3). Qr,
a, nos yeux, Paul commence alors a. démontrer le fondement disons
statique et ontologique de l'unité chrétienne ; « il n'y a qu'une espé-
rance (...), un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un
seul Dieu et Père de tous ... » (w. 4-6). Voilà l'unité objective et
déjà réalisée à laquelle tous les chrétiens ont part. Mais, de fait,
il y a une diversité de grâces (w. 7-10). Cela ne nuit pas à l'unité ;
comme tous les charismes sont dispensés par le Christ, ils ne peuvent
servir qu'à édifier et construire le Corps du Christ. Cette « organi-
sation » (v. 12) est en fonction « de l'imité qui résulte de la foi et
de la connaissance du Fils de Dieu ». En effet, de par la foi et le
baptême, l'unité fondamentale existe déjà, mais cette unité est encore
en devenir dans la vie concrète 34. Et elle sera alors le résultat de
la foi, mais aussi de « la connaissance du Fils de Dieu » ; ce qui
précisément menace l'unité statique et objective, ce sont les fausses
doctrines emportant les nouveaux chrétiens encore instables (v. 14).
Ce n'est que si l'on s'efforce de vivre dans la vérité et la charité
que l'unité sera réalisée (w. 15-16). Donc, dans Ep 4, 13 et le con-
texte, la mise en garde contre les fausses doctrines est évidente- Ce
sont elles qui menacent l'unité concrète. C'est pourquoi Paul, aux
versets 11-13, ne cite que des charismes d'enseignement, qui seuls
importent ici : les apôtres, les prophètes, les évangélistes, les pasteurs
et les docteurs doivent éclairer le mystère du Christ. Il est donc
très probable que l'épignose du v. 13 désigne l'approfondissement
de la foi, la pénétration du mystère du Christ, le Fils de Dieu, et
non seulement la possession de la religion authentique. La « connais-
sance » doit donc être entendue au sens fort. De l'analyse de cette
péricope il ressort que, pour Paul, la foi est le fondement statique
de l'unité, l'épignose l'élément plutôt dyîwmique 35. Sans se dissocier

32. Gnosis, p. 502.
33. H. SCHI.IÏR, Der Brief ..., p. 178-209 donne un commentaire très élaboré

de notre péricope.
34. En d'autres termes, nous avons ici dans un certain sens un exemple de

ce qu'on appelle < l'impératif catégorique » chez saint Paul.
35. E. PEUCKER, Gnosis Theon, pp. 125-126, remarque a. propos d'E? 4, 13 ;

« Das slvai èv XplircÇ» ist nicht ein lotes Sein, sondern ein lebendiges Wachsen
zur Fùlle und dièse Fùlle und Vollendung ist au dieper Stelle mit ÈHÎ'YVCÙOT.Ç
gemeint, wàhrend ÎIICTTIÇ die Grundiage und den Beginn dièses Seins herstellt».
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de la foi, l'épignose s'en distingue cependant : elle est une connais-
sance à base de foiae.

Concluons ce premier chapitre. Nous voudrions , commencer par
une remarque très importante de L- Cerfaux : « l'épignose est de
même nature spirituelle que la foi » 3T. Cela ressort clairement de
l'analyse d'E? 1, 18 («illuminés quant aux yeux de votre cœur»)
et de la juxtaposition fréquente de « foi » et « connaissance » (Ep 4,
13 ; Phm w. 5-6 ; etc.), Toutefois la connaissance ne se ramène
pas simplement à la foi : d'une part l'examen du verset difficile
Phm v. 6 nous a amené à la constatation que la foi en tant qu'accueil
de l'Evangile devient efficace par « la connaissance (l'épignose) de
tout bien » ; d'autre part, la foi, insertion dans le mystère pascal,
tout en restant le fondement solide (voir Ph 3, 8-9) de la vie
chrétienne, doit être complétée par l'épignose (Ep 1, Ï.7 ; 4, 13 ; etc.).

Il y a donc des rapports intimes entre foi et épignose : celle-ci
se développe sur le terrain de la foi ; jamais elle ne quittera la base
sûre de la foi, sous peine de dévier. C'est précisément en vue de
préserver les chrétiens néophytes des déviations fourmes par les
doctrines hétérodoxes que Paul leur souhaite l'épignose, rendant la
foi plus ferme {Ep 4, 13 ; voir aussi Coî 2, 2 ss). Il s'agit donc,
dans le cas de l'épignose, d'un approfondissement de la foi3S.

Quoique très apparentée à la foi, l'épignose s'en distingue : « la
différence entre les deux consiste en. ce que la foi est statique, tandis
que l'épignose est essentiellement progrès et croissance. Ce caractère
de la foi reste bien marqué dans nos épîtres, peut-être même avec
une pointe d'antithèse avec la ' connaissance ' proprement dite, essen-
tiellement progressive » 3&. Ce caractère dynamique de l'épignose est

36. Ch. MASSON, L'élire aux Ephésiens, Neuchâtel, 1954, p. 133, écrit: à
propos de notre verset 1S: «cette connaissance ne peut être que la connais-
sance de la foi, une prise de conscience de son objet, de la part de chaque
croyant». Voir aussi p. 194, n. 1 : «le titre de 'Fils de Dieu' désigne Jésus-
Christ par sa relation unique avec Dieu que seule la foi confesse. L-'epignosis,
la connaissance, ne saurait donc être que connaissance de la foi». Il s'agit,
selon L. Cerfaux, d'un approfondissement de la foi, comparable au passage de
l'enfance à la maturité (Le chrétien ..., p. 455).

37. Le chrétien ..., p. 465.
38. « eine Vertiefung der Einsicht in den christlichen Glaubeninhalt aïs

aolchen, die ein tieferes Aneignen desselben bedeutet», écrit E. PERCY, Die:
Problème ..., p. 310. C'est donc une intelligence à l'intérieur de la foi.

39. L. CERFAUX, Le chrétien, .... p. 465. Voir aussi p. 469. Il nous paraît que
cette distinction entre foi et épignose est déjà marquée dans Coi 1, 6: I'IKOÙCIOTS
...KaiêitEYVtûTe. E. Prucker remarque à propos de ce texte que la connaissance
ne désigne pas une intelligence purement spéculative mais une intériorisation.
L'acceptation théorique est désignée par fiKoûonrce (Gnôsis Theou, p. 79).
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encore accentué par des termes tels que TC^-ripoOorQai, Tc^.-qp&p.a et
aù^àvo, avec lesquels la « connaissance » est mise en relation (p.ex.
Col 1, 9 ; 1, 10 ; Ep 3, 19 ; 3, 13) ou bien par la préposition elç
devant epignosis {Col 2, 2 ; 3, 10). E. Prucker remarque avec
perspicacité que ces verbes n'auraient pas de sens si epigwsis coïn-
cidait simplement avec la « conversion au christianisme » 40.

L'épignose constitue donc la dimension dynamique de la foi, com-
prise surtout en tant qu'acceptation de la vérité chrétienne ; elle
n'est rien d'autre que la foi intériorisée et devenue « connaissance » 41.

Ce caractère propre de Vepignosis ressortira encore de façon très
claire de l'examen des rapports entre épignose et charité.

(à suivre)

B - 8500 - Kortrijk Carlos NOYËN, o.c.d.
Aalbekesteenweg 13

40. Gnôsis Theou, p. 109.
41. E- PEHCY, Die Problème ..., p. 125: < die vertiefte religi-Ôse Erketmtms

bedeutet (...) ein tieferes Aneigneii des Glaubensinhaltes ». Voir supra, n. 38.
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